
BORDEAUX. - l'intérieur du « Grand Théâtre 11 

(Photo "Nouvelle République de Bordeaux") 

Je devais 1ue rendre ù. Bordeaux les 15, 16 eL 
17 février pour préparer le Congrès et voir sur i;>lace 
les modalités d'organisation. La vague de froid et 
la forte couche de neige - aussi bien à Vence et 
Cannes qu'à Bordeaux - nous ont contraints à 
remettre mtt visite au ter mars. 

J'aurais voulu ramener de Bordeaux tous les élé­
ments qui auraient permis une organisa.lion ration­
nelle du travail. Force nous est de tirer 11os plans 
d'après les rensei!?nements fournis pur les cama­
rades. Nous modifierons quelque peu par ln suilC', 
si besoin est. 

Elisa Freinet vous parle et vous pn.rlcra de l'expo­
sition artistique et cle la Maison de L'Enfant, que de 
très nombreux rnmaracles s'apprêtent à faire plus 
riche rt pluR signifirative encore que les années 
précédentes. 

J'aborde ici, plus spécia lemeat, les questions de la 
K~rmesse et de 1 'organisation clu travai 1 pédago­
gique Pl c.:oopér1:.1 tif. 

Kermesse pédagogique 

:Notre exposition technologique prend ra cette an­
née une forme rlynamique, acti\'e et didaclique, qui 
~era comme le centre de notre travail pédagogique 
Des stands sont prévus, vraisemblablement <\ raison 
de deux par classe (la classe complète, pour certains 
stands plus importants). Tom:1 les jours, entre J5 h . 
et 17 heures, ils seront tenus par les resporn:1ahles, 
et les pnrtir1panls, libres à ce moment lù, pourront 
en profiter totalement. 

Voici la liste provisoire des slauds prevus : 

1. .L'imprimerie à /'Ecole, exposition, fouctiu1u1t'­
ment et manœuvre de toutes les presses CEL qui 
se trouvaient, les o.ntres années, aux stands cle 
vente ; 

t. Le limoyraphe, ordinaire et automatique; appa­
reils d alcool, etc., gravure des stencils; 

a. Gravm·e du lino et fabrication des clichés. 
Tirages en plusieurs couleurs ; 

4 .. La correspondance ·intersrolafre. - Les jour11anx 
scolail'es ; 

L' orsanisation 
~u travail 
à Bor~eaux 

5. Le fichier clocumentaire. - Les BT ; 

G. Les fichiers auto-correctifs et leur emploi ; 

7 Le Magnétophone à !'Ecole et les Disques CEL ; 

8. Le cinéma, la photo, les films fixes CEL ; , 

!). L'Hisloire et la Préhistoire ; 

10. Ln. Géographie ; 

li. Collections <liveises; 

12. Les sciences et les bottes électriqu.es 

13. Pyrogravure et filicoupage : 

14. Tissage, modelage et poterie ; 

15. !léromodelisme ; 

16. Pcin tures CEL et l ra uatiX artistiques ; 

17. Danse~· follrlorique.s avec te.~ Di.~ques CEL 

18. Les Marionnettes ; 

IU. Cinéma el projection fixe permanente (apportez 
vos bandes à projeter) ; 

:!O. [,'Imprim erie à l'Ecolc Tunisienne ; 

~ l. Si possible, une classe travail/uni en perma­
nence de 15 Tt. à 17 /1. 

Un certain nombre de stands pou1Tont, selon pos­
sibilités, êtr e réservés a ux camarades ou aux grou­
pes qui auraient, quelque chose d'intéressant à 
exposer. 

Nous demandons dès maintenant tt tous nos lec­
teurs de préparer leur participation et de se faire 
inscrire pour la tenue des stands (excl usivement de 
15 h. à 17 b.). La mise en place de l'ensemble sera 
assurée par circulaires et les opérateul's et respon­
sables désignés. (Nous pourrons réserver un stand 
aux groupes étrangers qui voudraient y pourvoir et, 
notamment, l'Italie et la Suisse). 

Les Commissions de Travail · 
Elles fonctionneront aux heures prévues. Jusqu'à 

présent, ellrs remplissaient 1me fonction d'initiation 
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et d' information 4ui sera, aujourd'hui, le fait de la 
Ker.messe .. Il en résulle que ces commi~si<?ns de­
vraient des lors rester strictement Commissions de 
travail. 

Dans chacun de nos congrès, le travail de ces 
commissions est gèné par la présence de nouveaux 
venus r1ui tiennent surtout à s'informer et com­
mencent par le b a ba, ou posent des questions non 
prévues à l'ordre du jour. Ln. Kermesse les accneil­
lera et les renseignera. 

Dans les Commissions de travail, les camarades 
non inscrits n'auront voix délibérative que si la 
Oommission les autorise ù parliciper activement au 
travail. Nous avons constitué, en effet, une équipe 
nationale des travailleurs ICEM, c'est-à-dire de ceux 
qui travaillent effectivement , sur lesquels l 'ICEM 
peut compter pour une activité effective. Ce sont ces 
travailleurs qui se retrouveront et, sans verbiage 
superflu, feront avan cer les problèmes qu'ils ont à 
résoudre. Notre principe reste toujours celui dont 
nous avons éprouvé expérimentalement la valeur : il 
vaut mieux trois camarades qui travaillent effecti­
vement en équipe, sans ennuj et sans réclame, qu'un 
camar.ade qui travaille avec dix qui regardent. Avec 
notre centain e de travailleurs actifs, nous sommes 
incontestablement la plus grande force pédagogique 
de ce pays. 

(La désignation de cette équipe de travailleurs ne 
signifie nullement que n ous négligerons l'apport 
compétent et dévoué des milliers de camarades qui, 
dans des conditions tou jours difficiles, font profiter 
notre mouvement de leur expérience et de leurs tra­
vaux. Ils sont la masse réconfortante de nos bons 
ouvriers dont n ous avons seulement resserré la 
charpente et les cadres.) 

Réunion de travail 
des délégués départementaux 

Nous parlerons beaucoup de rendement et producti­
vité. Raison de plus pour nous garantir, dans tous 
les domaines, contre le verbiage qui, chaque année, 
nous empêche de pôusser jusqu'à leur terme les 
meilleures de nos initiatives. 

Dans ce même souci de rendement, des camarades 
demandent que l'Assemblée des délégués départe­
mentaux, qui se tient le lundi soir, soit strictement 
réservée aux délégués départementaux ou à leurs 
représentants.Non pas que nous nous méfiions des au­
tres, mais seulement p,our n'être pas trop nombreux 
et pour mieux travaLler. Cette réunion devrait, en 
effet, ressemhler plus à nos C.A. toujours si concen­
trés et si efficients, qu'à un pré-Congrès, avec des 
éclats de voix et des joutes oratoires. 

Je suis, personnellement, partisan de ce resser­
rement. Nous aurions alors, au cours des dimanche 
et lundi, des réunions prépar.atoires : 

- du C.A. de la CEL ; 

du O.A. de la Société Anonyme " Techniques 
Freinet,, ; 

de !'Association 25 enfants par classe; 

- des délégués départementaux fonctionnant comme 
C.A. de l'ICEM. 

Si, par ces réunions ùe travail, nous avons pu 
préparer dans le détail l'activité des 4 jours du 
Congrès, n ous abontirons RllTls. mil rlontr ft nne plnR 
qrnnflr rffic1ence. 

Dans tous les domaines, de très graves questions 
doivent ètre discutées et des décisions de la plus 
haute importance prises en toute ·connaissance de 
causes. Il nous faut, pour cela, dès maintenant, la 
collaboration ac tive de tous nos groupes et de tous 
nos camarades. 

Ce que seront, l'an prochain, 
nos publications 

Nous avons fait, ces deruièl'es semaines, un son­
dage élargi à plusieurs centaines de camarades, 
sur la façon dont notre revue L'Eclucaleur devait 
répondre aux conditions nouvelles de l'himre. 

Nous avons exposé que la forme actuelle de L'Edu­
cateur, si ell e donne satisfaction à tous ceux qui 
nous ont écrit, n'est pas faite pour accrocher les 
nouveaux venus et les jeunes. Il résulte de cet état 
de fait que nous vendons des presses et du matér iel 
à des collègues qui n 'éprouvent pas le besoin de 

, s' initier directement à nos techniques ou qui crai­
gnent de prendre contact avec nos adhérents. 

Nous n ous sommes donc posé, et n ous avons posé 
à nos camarades, le problème suivant il résoudre : 
Comment concevoir notre publication pour continuer 
à intéresser el à aider nos adhérents actuels, tout 
en faisant un gros effort d'adaptation et de prop_a­
gandle en direction des jeunes qui sont l'avenir de 
notre mouvement. 

Tous nos camarades sont unanimes à dire qu 'il 
nous faut faire cet effort. Les méthodes traêiition­
n elles ont un si faible rendement qu'il ne nous est 
pas difficile de prouver qu'on peut faire mieux. 

Mais les camar ades sont unanimes, aussi, pour 
penser que ce pas en avant, nous n e Je ferons pas 
sur la base de l'explication théorique mais seule­
ment si nous apportons aux hésitants des méthodes, 
des procédés, des techniques de travail plus effi­
cients. 

Nous avons des outils de travail qui ont aujour­
d'hui fait leurs preuves : textes libres, journal et 
échanges, fichiers auto-correctifs, BT. Il nous fau­
drait, en entrant sans cesse dans le détail pratique, 
montrer comment ils peuvent désormais prendre 
place dans toutes les écoles. Cela nous sera relati­
vement facile . Ce qui le sera moins, ce sera l'adap­
tation, pourtant indispensable, des outils nouveaux, 
notamment pour l'Hi~toire, la Géographie, le Calctil 
et les Sciences. Mais notre projet nous obligera, 
justement, à fain~ un très gros effort, pour lequel 
il nous faudrait des milliers de collaborateurs. 

Tous les camarades pensent qu'il nous faut garder 
en même temps à l 'Eâucateur son rôle de Tribune 
de discussion, indispensable pour assurer et faire 
progresser notre mouvement. 

Mais, la plupart des camarades sont effrayés par 
notre proposition de séparer radicalement Educateur 
pratique et Ed·ucateur que nous dirons .Culturel. Ils 
envisagent volontiers un Educateur mixte, avec 
partie pratique et partie culturelle, ce qui ne chan­
gerait pas grand chose, en somme, à la formule 
actuelle, sauf qu'un effort serait fait pour l 'adap­
tatiori de la partie technique. 

De nombreux camarades nous rassUl·ent, cepen­
dant : quelle que soit la formule choisie, les adhé­
rents actuels tiennent trop ;'t noR techniques . Til' 
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sont d 'avan ce des abonnés totaux. Nous risquons 
seulement d'avoir de nouveaux lecteurs. 

En renouvelant mes propositions, je suis mû, 
surtout, par un souci essen tiel : Par nos BENP, 
nous avons, au cours des vingt dernières années, 
creusé à fond certaines questions et réalisé des 
informations de base auxquel les nous avons tou­
jours recours. Depuis aue nous avons adopté la 
nouvelle formule de l'Ediicateur, nous n'avons pu­
blié aucune œuvre définitive. Nous avons fait du 
bricolae;e. Les œuvres prolrnntes donnent dans nos 
cartons. parce que nou s n'avons pas le cadre de 
publication adéqua t. Cet état de fait est , à tous 
points de vue, regrettable. 

O'est pourquoi je r efais ln proposition sui vante, 
que je demande à nos c~imarades et. à n os groupes 
d'étudier de très pr ès : 

- Tous les quinze jonrs, un Educatcwr pratique , 
A'enre revue pédagogiqlie, a.vec quelques c~urts arti­
cles de fonds et, sur tout, un apport précis et tech­
nique pour la pratiqne progressive de nos techniqu es 
dans toutes les écoles. 

Pour cette partie, qui Re rait peu t-être à feuilles 
détachées - si pous y sommes au torisés - nous 
reviendrion s au format ancien Erl11cale1t r. qui est 
le format BT et BTT. Avec un léger couµ de ciseau , 
les documents prendra ient le format fiche 13,5 x 21. 

Nous polirrions sortir cet F;rfi11cnleur pra tique :i 
4 ou 500 fr. Nous pourrions nren dr e des abonn!:'­
ments pour cet Educateur seul. 

- Tol1 s les mois. nous sort.irions un fort N° 
Cu,lt1i rel, 1wec <les éfncles et. des iu·ti cles lon g-s et 
complets, des discussions profond es et des ennuêtes. 
Bien sûr. les cama ra des pens!:'nt tou t de suite aux 
revues m ensuelles ex istantes et disent : il faudrait 
fa ire riche, bien présenté, illustré ... Je crains que 
ce soit partir quelque peu à l'aventure car. pour 
une telle revue, il nous faudrait. porter à. 900 on 
1.000 fr . le prix d 'abonnement. J e préfère r ester 
sur le solide. En iÏl'ant n o11s-mrmes it l 'offset (cer­
taines pages pom·aut être composées i1 la mon otype 
ce qui les distingue peu cles textes imp·rimés). nous 
pour rions sortir uno belle r evue mensuell e à 4 ou 
500 fr. l'ahonnement. Qu 'on nr s'effraie pas : 
l'UNESCO tire actnellement la plupart de ses édi­
tion s en brochures 21 x 27, imp1·irnées en offset. Nom; 
ferons presque aussi bien. 

AYcc n os 900 fr. actuels, ou peut-être 1.000 fi' . par 
an, nous sortirions ;;i insi un ensembl e de puhlica­
lions qui devr aient, f'emhlc-t- il , mieux répondre ù 
nos besoins, et n ous permellrc u ni' 110uve1Jc diffu sio11 
pour le travail délira\, mais indi«pcnsable, rp1P no11>< 
désirons en tr eprendre. 

.T 'ajoute que lJous ressusc:iterous tJeul-êlr c, pour 
notre équipe, de travaill eurs, la Coopér ation Péila­
gogi.que, que nous publiions i l y a quelques années, 
et don l la Commission Paritaire nous a interdit 
l' envoi en périodique. Nous enverrons en imprimés. 
s'il le fa ut . 

En somme, Ja proposition que je fa is n e bouleverse 
nullemen t ce que no11 s faisons a ctuellement. Tl 
s'agit plutôt d'une adaptation technique sur la­
rruelle nous consuJtons nos camar ades en vue d'une 
décision à P âques. 

Le plus délicat. sera, ne nous faisons pas d'illusion , 
la r éalisation des conseils et des fich es de travail 
qu'il nous faudra m ettre au point coll ectivement. 
Mais C:Pt efforL n ous sera i~ nous-mêmes salutaire. 

f: . FllT~TNF.T. 

VERS UNE MÉTHODE NATURELLE 
DE MUSIQUE 

«Tout ce que nous creons, c'est notre visage écla iré », 
... et m'amusent ces réflexions sur l'art enfantin qui se 
veulent profondes , comme si le seul s igne de l'art n'était 
pas cette lumière du visage. 

« Mais la beauté? » dit-on. En connais-tu les canons 
fuyants e t lunatiques? C'est une bonne cause à chapel le. 

. .. M'amusen t pourquoi ? Sans dou te parce que sont <l du 
mécanique plaqué sur du vivan t». Voilà peut-ê tre l'occa­
sion (( d'appel er le pompier » à une définition qui lui ouvre 
bien des portes, celle du pédagogue entre autres. 

Car, s1 tu sens que l'esthète menace l'innocence, ta 
fonction d'éducateur a iguise ta curiosité. Et protégé du 
bouclier de la renommée , apparaît ce que tu as entendu , 
c~ que tu as lu. Déjà le casque du pompier est sur ta 
têt e. Le peu de ce que tu as senti t e découvrira-t- il ? 

Freinet me demande de réunir quelques réflexions sur 
le chant libre. Mme Lhuillery a déjà présenté ( « Educateur » 
n'' 7) des chants nés dans ma classe et demande des répon­
ses. Avec sa permission, donc, j'en dira i quelques mots ... 
quelques mots pêle-mêle. 

Soulignons tou t d'abord que vers 7, 8 e t 9 ans, l'enfant 
5'ouvre à une culture musicale plus «con trôlée » . Le fa it 
q ue seuls les enfants de cet âge se lancent dans l'écriturP 
et lec ture de la musique , paraît significatif. Une évolu tion 
rie l'i nconscien t au conscient ? Peut-être. 

Mais ca rio ns aussi de cette dif ficul té technique dont 
l'oubli déforme tan t l'op1 ique ad ulte. Par exemple , 1e 1 1 ~ . 
« une médi ta tion q ui affleure à peine à l'air libre l>, accole' 
à un chant que j'ai vu naître sous un front volontaire ... 
empêtré d'incapacité accroché aux rares possibilités d'une 
VOIX indoc ile. 

Ma lwé ces obs ta<:les en apparence insu rmon tables, l 'en­
fant réussit parfo is prodigieusement à s'exprimer . Certains 
chants révèlent une instinctive spécula tion qui re joint d irec­
tement celle des « maîtres», « pr imitifs » ou autres. 11 
a rrive que la difficulté soit trop grande ... e t l'enfan t rêve 
d·.i pouvoir des !!rands, se décourage aussi, ou b ien va 
copier ... et se perdre ? 

L'histoire de ces difficultés, c'est cel le d'une mé thodP. 

Ma is commençons p;ir le commencement. Le chant libre 
représen te la première man ifestation musicale. (On me d1 I 

q uelquefois : « Tu fréquentes Lapalisse, sans doute?» Tant 
mieux.) 

Mani festai ion si intime que son refoulement fac ile et 
couran t la dérobe promptement à l'adul te. 

C'est un signe de sécurité e t liberté que l'enfant chante 
it l'école, consciemment écouté surtou t. 

Est -ce là la base d' une réelle éducation musica le? Celte 
base offre- t-elle pratiquement prise à l'éducation . un<> 
qua li té convenable? 

Si le chan t libre en était où en son t ses confrères, 
tex tes et dessins, la q uestion serait risible ... 

Ouvrons la « Méthode naturel le de dessin i> aux premières 
pages. 

Le cas du chant libre est identique . Au départ. un gri ­
boui llage ... vers un chan t dirigé, souple, juste. 

Notre erreur serai t de repousser le balbutiemen t ou d e 
vouloi r le corriger. 11 nous enseigne bientôt la qualité du 
1< tra it ». N'est -ce point assez ? 

Nous pouvons prévoir u ne savante e t rassurante pro­
gressio n s'appuyan t sur une correction systémat ique... Le 
chant libre s'en ira loin de l'école qui le nie. Et , une fois 
de plus, faillite. 

Une méthode s 'appuie d'abord s ur une genèse naturelle. 
Nous n'avo ns pas le choix. C'est une « rassurance ». 


